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LA FAUTE 
Votei déjà plusieurs foie que de* Infor- 

mations teodaocieiMet, venues do Rome, 
assurent que >e Pape a l'intention d'In- 
terdire la looatioo, après le vote de la loi 
sur la séparation, des édifices actaelle- 
m«ni affectés à l'exercice du cuite. 

Qu'y a-t-tl d'exact dans ces affirma- 
tions destinées sans doute à provoquer 
on émoi quelconque dans l'opinion, sinon 
parmi les républicains ie la Chambre ? U 
serait difficile de le déterminer d'une 
maniera certaine, mais, cependant, si l'on 
•m Juge d'après le* événements qui se 
sont produits depuis )'av*neinent de 
Pie X, on peut admettre l'existence d'une 
pateilie intention, dont l'exécution serait 
une faute de plue, une très grave faute, 
ajoutée a beaucoup d'autres. 

Les responsabilités du Vstiean dans ce 
qui se passe sont immenses. On petrt 
même ajouter qu'il a pris soin de ne le* 
partager avec personne. On a reproche" à 
M. Combes d avoir abandonné son avis, 
en ce qui concerne la séparation, et on 
lui a rappelé aigrement ses propres dé- 
clarations, faites à Tueurs où il prenait 
le pouvoir. C'est une grosse injustice. 
Quand les situations se transferment, les 
vues d'un homme d'Etat doivent se plier 
a déâ moiiQcations, & moins que cet 
homme d'Etat, conservent ses premiers 
sentiments, ne se refuse à tenir compte 
des changements qui s'opèrent autour de 
lui et du mouvement d'opinion qui en- 
traîne son pays. Dans ce cas, il n a qu'a 
quitter ses fonctions, puisqu'il se trouve 
en désaccord avec la nation. 

Telle a été l'histoire de M. Combes. Il 
estimait, en entrant aux affaires, que 
nous devions conserver le régime du Con- 
cordat, qui lui paraissait capable de nous 
ramener à la paix des consciences, s'il 
était loyalement pratiqué par le clergé 
francsis. Mais le nouveau Pape a rompu 
avec la politique avisée et prudente de 
son prédécesseur ; 11 a prêté une oreiile 
complaisante aux politiciens cléricaux qui 
cherchent dans les discordes religieuses 
une arme pour continuer le combat contre 
la République ; il a repris les traditions 
violentes de Pie IX, le pontife de l'ultra- 
monlanisme et du Syllabus ; enfin, à 
force de. maladroites provocations, où 
l'attitude du Vstiean devenait insolente, il 
m contraint la France, soucieuse de son 
indépendance morale et de sa dignité, à 
rompre Isa liens diplomatiques qui exiS' 
lai «ut sntre elle et le Saint-Siège. 

Tout cela c'était la préface de la sépa- 
ration, une préface écrite entièrement par 
la papauté, sous la pression de néfastes 
influences, de ces influences qui, après 
avoir fait un devoir de la résistance aux 
Congrégations, se sont dérobées lorsqu'il 
a fallu secourir ces dernières. 

Je suis persuadé qu'il en est du Pape 
comme des souverains ordinaires. On na 
lui laisse connaître qu'une partie de la 
venté. Pie X, qu'on prétend être na 
homme d'une foi naïve, et teintée d'ana- 
chronisme, a peut être cru que la France 
était fanatiquement catholique, et qu'au 
fnvmier mot venu de Home, elle se sou- 
èreraïl rontre * la poignée de sectaires > 

si souvent dénoncée par les feui les cléri- 
cales. Lorsque deux ou trois mille pèle- 
rins viennent lui demander sa bénédic- 
tion, on lui assure que notçe patrie est là, 
agitée 'les vieux enthousiasmes, désireuse 
du martyre, résolue à se masser devant 
la porte des églises pour y mourir sous 
les coupa des bourreaux, ou pour y faire 
triompher la cause sacrée de la Religion I 

ALI s'il pouvait comprendre quelle 
énorme iudifférence a remplacé chez mus 
les passions de jadis! Alors que tant de 
hautes questions sociales, économiques, 
humanitaires, retiennent son attention, 
agitent son ftme, prennent toutes ses 
forces et toute sa vigueur, notre pays, 
marchant vers un avenir meilleur, n'a 
plus le temps de s'occuper de la chimère 
des croyances. Priez ou ne priez pas! peu 
lui importe. Il répondrait volontiers à 
ceux qui réveut de le ramener aux luttes 
du passé : « Mon royaume est de ce 
monde et c'est seulement à le rendra 
doux pour ceux qui l'habitent que je dois 
travailler. » 

Si donc, poursuivant sa politique in- 
transigeante, renouvelant les erreurs et 
les lourdes fautes de Pie IX, le Pape 
d'aujourd'hui, qui a gâché «n quelques 
mois l'œuvre de Léon XIII, persistait 
dans les intentions qui lui sont prêtées 
psr les informations auxquelles ie faisais 
allusion en commençant, loin de provo- 
quer chez nous une crise de révolution 
cléricale «t de soulever le sentiment 
public contre le gouvernement et les 
Chambres, il achèverait de perdre la 
cause catholique dans l'opinion. Celle-ci 
détests les agitations factieuses, dans 
lesquelles elle ne veut voir qu'an ohstacle 
apporté sciemment a la paix nationale, 
nécessaire à notre activité,à notre labeur, 
au développement de notre progrès inté 
rieur. Dans la circonstance, le Pape dé- 
terminerait bien uns indignation géné- 
rale, mais ce ne serait pas celte qu'il 
escompte aujourd'hui. 

Aucune considération de foi, aneun 
dogme religieux, ne peuvent être invo- 
quas a l'appui d'oee aussi déraisonnable 
prétesrtion, qat ravale le débat au niveau 
à une affaire d'argent. 

Jésus, sembte-t-i], ne possédait peint 
d'église, quand il enseignait l'Evangile, 
«t paot-étre serait-il dur pour les moder- 
■M marchands du,temple qui font corn- 
msrce rie prière et ne bénissent les morts 
qo« contre «ciu av&otcgiui. Mai* sous 

ne demandons pas que les prêtres pré 
client au milieu des champs, ni que les 
évêques, reprenant l'exemple du Maître, 
abandonnent leurs sompteuses demeures, 
pour chercher, le long des chemins, sur 
quelle pierre ils pourront reposer leur 
tête. Non t non t qu'ils persistent dans 
cette humilité sainte qui fait d'eux des 
monseigneurs I Qu'ils ne cessent pas 
d'être des a piinces de l'Eglise », pour de- 
venir de pieux vagabonds, nomme le 
furent Jean le Baptiste, et Paul, ce petit 
juif de Tarse, qui s'en allait annoncer la 
nonne nouvelle aux peuples de la terre f 
Nous n'y apercevons aucun mai. 

En revanche, il est certain que l'énorme 
majorité de la nation verra d'un ceil sé- 
vère tout acte, dîoté par Rome, qui aura 
pour bot de créer en France de nouvelles 
agitations, de nouvelles discordes civiles. 
La population française sera choquée de 
cette latrnsion d'une autorité étrangère 
dans notre vie intime, et finalement, le 
Pape s'apercevra que le coup qu'il desti- 
nait & la République se sera retourné 
contre le catholicisme. 

HENRY JAQOT. 

La Politique 
Est-ce vrsî f A l'beare où nous écrivons, la 

nouvelle n'est encore ni démentie, ci confir 
mue. L'Agence Havas s fait savoir que le 
gouvernement de Saint-Pèle rsbonrg sveit 
chargé deux de tes représentants a l'étranger 
do s'assurer dea conditions dans lesquelles le 
Japon consentirait A signer la paix. Encore 
une fois, est-ce vrai V Noiw ne savons rien 
plus. 

Logiquement, cela devait être. Après te dé- 
sastre naval do détroit do Corée, tonte e*pè 
renée, non pas mémo de vaincre, mais de re- 
conquérir une situation un peu   moins dàses- 

irôe, eat enlevée a la Russie, A quoi bon 
faire massacrer dea milliers d'hommes, sans 
pouvoir attendre de ces effroyables tueries, 
qui font la honte de l'humanité, an avantage 
quelconque ? 

Si le Tiar et ses conseillers avaient sn ou 
voûta comprendre, longtemps avant Moukden 
et, dans tous les cas, dés le lendemain de 
cette défaite, que tous les efforts seraient 
Tains contre le Japon, merveilleusement or- 
garniné, S cette heure nos alliés auraient en 
corc une flotta et compteraient toujours com- 
me puissance navale. [1 serait cruel d'insister 
sur la situation d'infériorité dans laquelle ils 
sa trouvant places pour de longue* année* 
peut-être. 

L'idée da la guerre* ou trace* est m U 
Demain peut-être, sous la pression envelop- 
pante dos armées japonaises , les troupes 
rosses de Mandchou rie DO seront pios que des 
bandes éparsea. Pour reprendre la campagne, 
il faudrait des années, pendant lesquelles la 
Japon aurait pu rendre inexpugnables les po- 
sitions acquits*. Ce serait une aventure sans 
issue. 

Tout conseille donc Is paix. Resta a savoir 
si le vainqueur aura ta sagesse de borner ses 
demandes. Apres tant de victoires il a le droit 
d'être modéré. Il ne tient qu'à lui de trans- 
former en sympathie l'admiration qu'il a sa 
forcer par son courage, son énergie et son in- 
telligence. — H. J, 

PAGES LITTÉRAIRES 

Edmée ou la Charité ftieu placée 
Horteur, le fondateur de Y Etoile, le di- 

recteur j-oîitiuue et littéraire de la Revue 
nationale et du Nouveau Siècle illustré, 
Horteur, m'ayant reçu dans son cabinet, 
me dit du fond de son siège directorial : 

— Mon bon Marteau, faites-moi un 
conte pour mon numéro exceptionel du 
Nouveau Siècle. Trois cents Iignes,à l'oc- 
casion du « jourde l'an ». Quelque chose 
de bien vivant, avec un parfum d'aristo- 
cratie. 

- J'aimerais bien, me dit-il, que cela 
s'appelât : Conte pour les Riches. 

— J'aimerais mieux : Conte pour les 
pauvres. 

— C'est ce que j'entends. Un conte qui 
inspire aux riches de la pitié pour les 
pauvres. 

— Cest que précisément je n'aime pas 
que les riches aient pitié des pauvres. 

— Bizarre I 
— Non paa bizarre, mats scientifique. 

Je tiens la pitié du riebe envers le pauvre 
pour injurieuse et contraire à la fraternité 
humaine... 

— Mais ce que voas dites là n'a pas la 
sens commun, mon cher co laborateur. 
Je suis peut-être plus socialiste qoe vous, 
niais je suis pratiqoe. Supprimer une 
souffrance, prolonger ans existence, ré- 
parer une parce le des injustices sociales, 
c'est un résultat. Le peu de bien qu'on 
fait est fait C'est ainsi que pea i peu on 
rend la condition des pauvres suppor- 
table. 

— Est-il bon aae la condition des pau- 
vres soit supportable t La pauvreté est 
indispensable à la richess-, la richesse 
est nécessaire i la pauvreté. Ces deux 
maux B'engendrent l'un l'autre et s'entre- 
tiennent 1 un par l'autre. Il ne faut pas 
améliorer la condition des pauvres ; il 
faut la supprimer. 

— Tout cela, c'est de la théorie 1 Reve- 
nons à la réalité. Vous me ferex un petit 
conte à l'occasion des étrennes, et vous 
pourrez y mettre une pointe de socia- 
lisme. Le socialisme eet assez a. la mode. 
C'est une élégance. MtUez-moi dams votre 

eontedes figures jeunes, n sera illustré.et 
l'on n'aime.dans les images, que les sujet* 
gracieux. Mettez en scène une jeune mie, 

charmante jeune fille. Ce n'est pas 
difficile. 

— Non, ce n'est pas difficile. 
— Ne pourriex-vous pas introduire 

aussi dans le conte no petit ramoneor t 
J'ai une illustration toute faite, une gra- 
vure en couleurs, qui représente une 
jeune fille faisant l'aumône à un petit 
ramoneur, sur les marches de la Made- 
leine. 

— Je vois cela. 
— Vous broderez sur ce thème. 
— Je braderai. Le petit ramoneur, 

transporté de reconnaissance, se jette au 
cou de la jolie demoiselle qui se trouve 
être la propre fille de monsieur le comte 
de Linotte II lut donne un baiser et 
imprime sur la joue de cette gracieuse 
enfant un petit 0 de sole, un joli petit O 
tout rond et tout noir. Il l'aime. Kdmée 
(elle se nomme Edmée) n'est pas insen- 
sible & nn sentiment si sincère «t si ingé- 

.. Il me semble que l'idée est assez 
touchante. 

-Oui... vous pourrez en faire quel- 
que chose. 

— Vous m'encourages ft continuer... 
Rentrée dsns son appartement somptueux 
du boulevard Malesberbes, Edmée 
éprouve pour la première fois de la répu- 
gnance ft se débarbouiller : elle voudrait 
garder sur la joue l'empreinte des livres 
qui s'y sont posées. Cependant le petit 
ramoneur l'a suivie jusqu'à sa porte ; il 
reste en extase sous tes fenêtres de L'ado- 
rable Jeune fille... Cela va-t-il T 

— Mais oui... 
— Je poursuis. Le lendemain matin, 

Edmée, couchée dans son petit lit blanc, 
voit le petit ramoneur sortir de la chemi- 
née de sa chambre. Il se jette ingénument 
sur la délicieuse enfant et la couvre de 
Setits 0 de suie, tout ronds. J'ai oublié 

e vous dire qu'il est d'une beauté mer- 
veilleuse. La comtesse de Linotte Is sur- 
prend dans oe doux travail. Bile crie, elle 
appelle. Il est Bi occupé qu'il ne la voit ni 
ne l'entend. 

— Mon cher Marteau... 
— Il est si occupé qu'il ne la vo:t ni ne 

l'entend. Le comte accourt. Il a l'ame d'un 
gentilhomme. Il prend le petit ramoneur 
par le fond de la culotte, qui précisément 
se présente à ses yeux, et le jette par la 
fenêtre. 

— Mon cher Marteau... 
— J'abrège... Neuf mois après, le pe- 

tit ramoneur épou&uit la noble j-îiiue tilie. 
Et il n''tait que temps. Voila les suites 
d'une cbirité bien pincée. 

— Mon cher Marteau, voua vous êtes 
assez payé ma tète. 

— N'en croyez rien. J'achève. Ayant 
épousé mademoiselle de Linotte, le petit 
ramoneur devint comte du Pape et ae 
ruina aux courses. Il est aujourd'hui fu- 
miste, rue de la Galté à Montparnasse. 
Sa femme tient la boutique et veut des 
salamandres, ft dix-huit francs, payables 
en huit nots. 

— Mou cher Marteau , ce n'est pas 
drùie. 

— Prenez garde, mon cher Horteur. Ce 
?ue je viens de vous coûter, c'est, au 
oud , fa Chute d'un ange, de Lamar- 

tine, et VEloa d'Alfred de Vigny. Et, à 
tout prendre, cela vaut mieux que vos pe- 
tites histoire» larmoyantes,qui font croira 
aux gens qu'ils sont très bons alors qu'ils 
ne sont pas bons du tout, qu'ils f-nt du 
bien alors qu'ils ne font t'as de bien, qu'il 
leur est facile d'être b.enfaisa 4s, alors 
que c'est la cho«e la plus difficile du 
monde. Mon conte est moral. De plus il 
est optimiste et finit bien. Car Edmée 
trouva dans la bou!i<|ue de la rue de la 
Qaltéle bonbeur qu'elle aurait cherché 
en vain dans les divertissements et les 
fêtes, si elle avait épousé nn diplomate 
ou un officier. 

ANATOLE FRANCE. 
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Les Intentions de IL Ronvier 
Paris, 8 juin 

Jusqu'à présent M Routier n'a pris suçons 
déter mine lion sur le point do savoir s'il aban- 
donnera le porwJ«iilJ<) des finances pour se 
consacra* définitivement aux affairas «tren- 
gérea. Il continue è gérer ces dernteros par 
intérim at n'arrêta» pas ees résolutions défi- 
nitives avant trois ou quatre jours. 

LA MISSION[FRANÇAISE 
Guillaume II se montre aimable t 

Berlin, 8 jtrin. 
L'empereur Guillaume avait inviio 1M offl 

cidre de la mission française S prendra part 
uvee lui a l'inspection de la seconde brigade 
de cavalerie de la garde sur le champ de ma- 
nœuvre de Doseritz. 

Leoampe de Doberitz. ;rnnd de cinq hec- 
tares, est situé S vingt-s pt kilomètres de 
Berlin. La mission française à laquelle l'em- 
Serffur avait (ait donner des cbevaux, passa 

evonl les uhlana, puis se rendit sur nos 
légère emioence dominant la plaine, face S la 
tente impériale. 

L'empereur, drapé dans on sombre manteau 
de cavalerie, passa au galop devant Isa invi- 
tés, et passant devant le général de Lacroix, 
lui cria d'une voix partifuïièremnnt cordiale : 
« Comment va, général de Lacroix ? » 

La manœuvre consistait en l'attaque d'un 
village par une demi brigade de uhlana de la 
garde, appuyée par trois batteries de cam- 
pagne et de l'infanterie. 

L'autre demi brigade de uhlana et un ba- 
taillon d'Infanterie détendaient la village, 
construit en planchas pour l'occasion. 

La critique est lieu aussitôt après qu'une 
première attaque eut été repoassee et qu'un 
mouvement de Donc eut enlevé la position. 

Au déjeuner qui suivit, l'empereur ayant S 
ses côtés, suivant son habitude, les généraux 
qui avaient commandé la manoeuvre, pria te 
général de Lacroix de prendre place en face 
de lui. et la causerie la plm cordiale eut lieu 
entre le souverain et" le chef de notre mis- 
sion. 

Le général de Lacroix était placé entre le 
général von Halsen et le genéral-major von 
Schirksus. 

La souverain a été particulièrement aima- 
ble avec la gênerai de Lacroix et le ooirtre- 

ral de Marolle», il lésa invités S déjeu- 
et eat tenir* avec eux S Berlin en aulo- 

mobilt. 

but que de perpétuer les abus dont vivant aae 
membres. 

Le mécontentement contre le makbsen s'est 
dépote quelques jours seosntoé par le fait de 
quelques mesures vexatoirss qu'il vient d'adop 
ter contra les iaeigf— qui avaient U joaia- 
Mnes, asoyennea* sa osediq-M toyer, dfm- 
meabtes apaartssianl è la osoaq«4*. 

On en coodvt que le oiakbiea, se •striant 
irapoiesant S pressawr comme avtrefof* les 
populations rurales, se retourne maintenant 
eontre les gens des villes nouvelles du Rif. 
On signale une nouvelle agitation en faveur 
du prétendant. L'opinion se répand parmi las 
indigènes que si les autorités algériennes 
cessent d'acoortter dea facilités au gouverne- 
ment marocain du oôié d'Oudjda, la situation 
peut rapidement a'aggraver pour lui. 

Madrid, 8 juin. 
Les dépêches espagnoles de Tanger disent 

qoe les Marocains préféreraient faire dea 
réformée dans leur pays sous las auspices 
d'un concert européen, mais les Espagnols 
qui connaissent les affaires du Maroc 
estiment que ce concert produirait des résul- 
tats aussi peu satisfaisante & Pei que dans le* 
autres pays musulmans. 

L'UNITÉ _S0CIALISTE1 
Paris, 8 juin. 

Le groupe socialiste unifié doit so réunir 
demain peur s'occuper de la situation de la 
Bourse du Travail de Paris. 

Milan, 8 juin. 
Une bagarre • éclaté mardi soir entre so- 

cialistes réformistes et révolutionnaires à la 
Chambre de travail de Milan. Les premiers 
ont porté eontre les seconds des accusations 
précises à propos de la disparition d'une 
grosse somme de la caisse sociale. Les antres 
répondirent par des coups de osons et de 
pied. 

Le tumulte a duré une domi-boure. 

Échos et Nouvelles 
Tirage t S 

Au cours d'un proefts InlonU par le gouverne- 
ment belae t ladromiitratian du esrele privé da 
Kuriaal d'Osteade, M. Massrion, professeur S 
l'UniversitS ds Gsod, s étSotinrgs de taire an 
rapport sur les probabilités An gnina et des 
pertes dans le jeu de baocsra et en donna leo- 
tare su tribunal. 

Cet'Xpert concluait que le jea était presque 
entièrement de hasard : après avoir expliqué la 
(onctui.'iOLment du baooaral t un et deux ta- 
bleaui, il estimait que e gain du banquier de- 
vait StrogeaeraU>munt on peu supérieur a 1 fr. 
pour 100 fr. de nu»-. Il ajoutait : e Si le pouls 
était msibornitlciin. comme moi, il 1 livrait f— 
jours k 5. Tous mes calculs te prouvent o. 

A ce moment, sa des avocate de la défsnes 
l'interrompit: « Msssrioo a-t-il jamais été dans 
une aallo de jauîi 

U. Massrion: ■ Jimsit! mais cals n'est paa 
nécessaire pour établir mon calcul ; je suis »ùr 
démon (ait*. 

Voiln doue te* arasteura de baccara avertie. 
'La ecieuce engage les pools s. tirer S 9. 

Local) us 
William Weldorf Aator donnait récemment 

un rilnrr II j avait sept invité» Le turtoal eu 
srpreal mateil représentait une plaine déserte 
avec pyrainidr-e et eptiinx, avec Arabe* si cha- 
meaux minuscules, chaque figure d'une parfaite 
exécution artistique. Une couohe de sable ne 
donnait l'illusion de la réalité Au dessert, oha- 
que eommenaat reçut une petite pelle en or avec 
laquelle on le pris de pratiquer de* tonillea dans 
1* sabla. Kt chacun amena un souvenir qui était 
Îaelqoe Joyau authentiqua provenant des toui 
•si da* Pharaon* 
Le Laoullua américain y avait dépensé uo 

million da francs. Mais o- n'était paa banal. 

Mot du ion» 
Csllao, ml* de planton S fa porte d'aa roueée, 

recuit, pour oousigne. de ne laisser entrer aoeoo 
a CITI) ■ sans lui lair* déposer ta canna an 
vestiaire 

— Monsieur, voire oeaaa an vestiaire. 
— Ma canna f ie n'en al paa 1 
— Tant nis... Ailes-*» animast sa* 

LAQnESTIONMAROCAINE 
Le silènes des Fui:sauces 

Tanger. 8 jain. 
Aarane puissance n'a jusqu'ici répondu S 

la proposition du sultan de réunir ans conté 
ince internationale. 
On teiégrnptiie d'autre part s l'Agence 

liavaa ; 
Tanger, S juin. 

i mskhrcn v montre de plu* en plus Inquiet 
. _. les eooeûquunce* <le la décision prisa an de- 
hors de lui par le aullau au sujet ds la confé- 
rence Internationale, car il n'ignore pas qne cette 
décUion aérait Inconciliable avec les engage- 
ment* prie envers la France en ce qui concerne 
l'ensemble de* proposition* frsnçalaes, et notam- 
ment les plua essentielle*, c'esta-diro celleaaui 
ont trait a la réorframnation, sous la oontro.a 
français, de la police des ports st de la région 
frontière 

Alors, en eftet, que aur Isa antres pointa lad 
héaiou du suitaa n'avait éW donnée qu'en prin- 
cipe, l'accord sur celle dernière réforme avait 
déjà reçu une forme concrète. 

Vienne, 8 juin. 

L'officieux Frfmdcnblatt écrit : 
I denend principalement de la Frsfloe qae la 

conférence marocaine projetée ait lifu. 
Si la gouvernement français trouve, après  des 

négociation'préalables avec l'Allemagne   qu'un 
arrangement international peut Ifli  être profita- 
ble, iTne se laissera certainement   pas,   par  dea 
considérattons    d amour propre,    diasaadar   da 
rendre la conférence pœailiie, car tout le monda 
a reconnu la nécettité de réformes an Maroc. 

Vienne, 8 juin 
On ménde de Berlin h la New Preue : 
L'Autriche Hoogrin   a   fait demander t Berlin 

Juelle attitude l'Allemagne prendrait t l'égard 
e l'invitation da sultan du Maroc à un* coulé- 

ronce in t* ma ti ou a la. 
La démsrshe de l'Autriche eot de pure forma, 

car il n'y a oucun doute que l'Allemagne ac- 
cepte l'invitation. En conséquence, lea cercles 
diplomatiques eroient que l'Autricbe-Hoagrie 
consentirait également a prendre part I use COQ 
lérencu iuter.ialiouale. 

Va nHontlon InMrlfom 

Tanger, 8 juin. 
L'invitation que vient d'adresser le sultan 

aux représennnts des puissances pour tenir 
n na conférence chargée d'oxaminer les réfor- 
mes dont il eet saisi continue s passionner loi 
l'opinion.Des renseigne mente de bonne source 
que je reçois de Pet disent que le makhxen a 
choisi intentionnellement Tanger comme singe 
do celle conférence ; il escompterait ainsi an 
sentiment personnel des représentants des 
puissances, qui, dans leur désir de jouer un 
rois marquant, seraient portés S donner t 
leur gouvernement un avis favorable au prin- 
cipe 3e cette conférence. 

L'opinion la plus répandue dans la corps di- 
plomatique est. cependant que les tentatives 
un sultan sont condamnées a un échec cer- 
tain prés des puissances,   lea  plua intéressée*, 

II est absolument inexact que la population 
munuimane de Fe* at d'autres villes ait appris 
avea aotaonaiaaarte la rejet des proposiupni 
françaises qui semble signifier 1 appel è l'avis 
des potesanoss. 

Dans la* milieaz annaalmans les plus éclai- 
ras, on a ptitOt le sentiment qu'en différant 
lea réformes conseillées psr la Fraoee, qui 

^ntniant trts madère.s, le minonstn, as attira 

r«t't»qvjeaswtaetlea, désirent 
, «TW le pins rile possible. 

Le voyage du roi d'Eapagoe «V. 
Calais. Le roi contournera Péris 
de ceinture. 

Londres, 
Le rot Edouard   a donné  l'ocjar* 

prêt pour le rot Aipesonae XÏIÏ, la 
turbine Omtèmard Le roi      " 
Londres samedi è dix h  
train spécial. Il levait Le rnaena W4* 
•de de Dunvrea * Calai.. *^ 

L'ATTENTAT 
Ma. .VjaLn. 

M. Leydet. juge d instruction, a an os  ma- 
ri aoe longue corrférenoe avec M.   nfottqjnm. 

diracsenr do aarvice dea reonnretans, à qui f 
a demandé un suppléaient d'ialonnnsion 4SI 
sujet notamment des  personnes qai  ont  a* 

du 8 Juin 

Séance du  ma*tin 
La aéanoe eat ouverts  h 0 benne 40,  aa*n> 

la présidence de M. Doomar. 

La Fraude des Vins 
On reprend la discussion du projet sur laa 

fraudes «t le régime des spiritueux. 
MM.  Colin, Caseneuve  at Ange   4» 

mandent que des mesures sévares aniiml ja ieaa 
contre Is production artificielle des vins, 8s> 
temment pour la limitation du Mernge. 

La suite  de  la   discassion  ont reanvoVés-à' 
demain matin et la séance est levée* M b.aV 

LE ROI OSCAR DÉTRÔNÉ 
La rupture entre la Suède et le Norvège 

—   ProtettBitiona   du  Roi — Les 
Ministres Norvégiens t'en vont. 

Christiania, g juin. 
Lt ruptnre de la Norvège et d» la Suèdw, 

«si. depoi* bie>r. un lait aooompli, ainsi *yne 
noua l'avons annoncé en dernière heure. 

Le gouvernement a communiqué, hier ma- 
tin, 6 la aéance du Storttiing, qu il donnait aa 
démission en bloc. L'Assernele* a voirions 
débat et a l'unanimité, U résolution suivants : 

Attendu que tous lea membres du Conseil de 
Gouvernement ont doané leur démission ; 

Attendu que Sa Majesté le Ko) s'est déclaré 
ncspable de donnât su pays un nouveau gou- 

vernement ; 
Attendu que par lt marne U pouvoir coostilu 

tionnai du Roi n'est plu* en viajaeir. 
Le Storthing antons* jusqu'à nouvel ordre les 

membre* démissionnaires du Cabinet d'aujour- 
d'hui t exercer.an Norvège, le pouvoir qui appar- 
lanait an Roi, d'accord avec la Caslttotiou BOT 
vegienne et lea lois en vigueur, sauf Isa modi- 
fications que rend nécessaires la dissolution de 
l'union avec la Suède soua ua mero* souvorata. 

olution rendue néceasair* par la fait qoe la 
a cessé d'sxercer aes fonction* comme 1* rot 

de Norvège. 
Le ministre Miehelaen % déclaré accepter, 

ao nom da gouvernement démissionnaire, la 
tache honorable, mais difficile, dont le Stor- 
thing l'a chargé. 

On a en outre adopté, A l'unanimité moins 
les voix dee cinq socialistes, ans adresse aa 
Roi, dans laquelle on notifie au souverain les 
mesuras prises et la cause de ces mesures. 

On déclare que le Storttiing et la nation 
n'éproovent aucun sentiment défavorable k 
l'égard de la personne do Roi on de sa dynas- 
tie, ou de la nation suédoise. 

Le Storthing prie le roi de contribuer k 
qu'un jeune prince de la famille  Bernadotte 
monte sur le tronc de Norvège. 

Stockholm, 8 juin. 
Le roi a envoyé è Christiania le télégramme 

suivant adressé au ministre d'Etat, M. Mi- 
chaise ; 

J'ai reçu la communication du Conseil 
d'Etat, et je proteste formellement contra la 
façon d'agir du gouvernement ». 

Le Dagbtad de Stockholm annonce que les 
diplomates norrég-iens qui remplissaient des 
fonctions au ministère des affaires étrangères 
ont quitté hier leurs postes. 

Le 91m m 

Le roi d'Espagne avait A non, 
ires l'intention de pissai ipJiuMaSJ 
Paris. Un ap«*uH*nx**anVaanv)*a> 
ïteuu S I"hotei BriaSO». 
Ceprofet est dosfnftmanenl 
*d Espagne,  en  raison  des 

aaveâsjUKOe d«3 1*1* p 

La aéaaae est ouverte è t h. 10, aoos la naaV 
sidence de X. Doumer. 

LA SÉPARATION 
L-AftTICLE   9  EST   JkDOTVÛ 

On reprend la discussion sur la séparatiasi 
dee Eglises et de l'Etat. 

U. JoewpB Briaaxra proaoee d'ejoarta* 4 
l'article t, voté hier,   la disposition sonvonte : 

Dan*   le ca*   où, pour une même loacbou, ont 
inistre des cultes recevrait u'i traitementé)e 

l'Etat, du   département   et   d*   la   commuta,   la 

L'amendement, combattu par M. BtoavsMan 
Martin, ministre des Cultes, est repooss*} par* 
323 voix contre 3ESO. 

Ssr la proposition de M. Ohavoax. sa 
Commission et le Gouvernement acceptent sa 
disposition suivante : 

tst, les dtpatsa   - 
umisaux assssiaa 
Isa  sditeaapa» I 

Londres, 8 juin. 
Alphonse XIII continuant lea promenades 

matinales qu'il (ait incognito dans Londres 
depuis son arrivée, est allé ce matin en auto- 
mobile A la Tour de Londres qu'il a visitée. 

Le roi a paru très intéressé par les trésors 
qne renferme cette vieille citadelle transfor- 
mée en musée. 

La roi a été reçu par la petite compagnie 
des vétérana, gardiens de la Tour, dans leurs 
aniformas rouge etor. datant du moyen âge. 

Comme hier, dea détectives suivaient dans 
nne seconde voiture automobile. 

Le roi est rentré su palais de Bockingham 
an peu avant midi. 

Madrid, I juin. 
Le comte Majorais, alcade de Madrid et Is 

délégation municipale, retour de Paria, ont 
rendu visite h la reine pour loi ooeamoniqoer 
leur» impressions de voyage, rai raconter la 
grandeur des fêtas et lui dire combien a-vail 
été cordial l'accueil fait par la gouvernassent 
français, le Conseil mnmcapal de Paria M i* 
population. 

La municipalité da   Seinl-Sénaatinn. la dsV 
Euiation provinciale et diverses eociétéri, avec 

i concours de tonte la ponnialton, prépai 
an roi une brillante  réception nosrr nanti! 
matin   Des delévatioaa ireml  Unatvsct la 

L'ensemble de l'article 9 est adopté a i 
levée. 

On aborde la discussion de l'article tO, «utv 
cernant tes édifices du culte. 

L'ARTICLE   ÎO 

L'article 10 est ainsi conçu : 
* Les édifices antérieur* au Concordat, 

h l'exercice du Cuits ou au logement da _ 
Miniatres : Cathédrales. Eglises, r.hapeue* 
secours. Temples, Synagogue*. ArcBevsal 
Bvéobee, Pretbytèrse. Si m i astres sisal «M 
leurs dépendance* mobilières et objets ImsaoW- 
liera qui les garnissent su moment ou les *es- 
flees étaient mi* S la diapoaiUoa da eulta, soit 
et demeurent propriétés ds l'Eté;, dos 
ment* et des communes qui devront an 
jouissance gratuits jpendaat deux sus. S p 
de le promulgation de la présent* loi, ans 1 
btisssènents ecclésiastiques, puis enx Assoeia- 
tiont lorméea pour 1 eieroice du curu dans tas 
ancienne* circonscription» *t les Staniisi 
oooléaia*tiques  supprimes,   L'Eut, le* t 
mente et les communes seront ti ' 
obligation* en Ce qui concerna 
teneurs au Concordai   dont ils taraient prosieié 
taire*, y compris   les Faculté* da tneolofia pt*> 
tes tantes * 

L- location des Edifices Cultwli 
M. «.liard développa longuement on easnnt- 

dément ainsi conçu : 
A partir de ta prornalgstion de la | 

Vas édiSeas et immeubles  apaarte— 
aux départ*niant* et  aux sommai  
tuellement eu service des culte» ou an I 
de   leurs ministres,   «oal    désaffectée 
droit, l'Etat,  lea département* at Us oomasjaasa I 
rentrent «n   plein*   posassstos  et   k>ttii»*asa 4a 
•M bien», ainsi qua dea oMeti moflBlava est «M 
Kraisesnt.   Il   leer *el interdit de fae vend— s» g 

les concéder   S   titre gratuit aux aasoaiasl 
formées pour l'exercice <Pua suis*   Mats Us J 
vent lea louer en tout ou eu partie, isnetssnî 
et atmsJlaDémeut «as *s*ociatif>a* l«***ésss> 
l'esereioa d'us eulte on s tout individu a 
uo   enHe.   Toute locatien dan* oo bnt ri , 
ne pourra être (ait* qu* pour sn* dnene l  . 
mum  de I an*   Le D'il total et annsst ds S 
location ne pourra ètr* iniériesr è SOfSnsIr 
Issr   OS l'immeuble    La   «unipassa  ds asj 
InnU location osriielle tan caieslé ourlai 
Usx. a 

M- Allsjrd dit que Is système qnrll < 
consiste I laisser aux ooaamunee les bis  _ 
leur appartiennent et k les laissa» «ananV I 
disposer à  leur   gré al sa sais 
intérêts. 

M Lasdeaj demanda ponrqnoi 4 
voulu, avant de disentsr Is toi, a 
communes psr voie ds r 

Von* ttee. dit-il, part 
qu'il vost est agr«aola. 

M Bexnnnt - La rei . 
appliqué a as* esnla k*t, m 
*vi» toraan* sons la itséest 

M. Tiawis - Ce* aaSnai 
l*«e pas, «t eatts fota vos»  OT 
pares q»9 vons an avis pas*. 

M. Lasses, spptaadi t-sr la 
tas ttariailtrataons en tsni ~~ 

****** O» 


